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A cette heure, la rue était déjà dêserto. Personne navait
pu voir ce qui venait do in passer, c'est-h-diro que Ni.olas
Starkos venait d'étro chassé do la'maison du banquier Ejizun-
do. Mri on l'avait vu y entrer, et cela suifisait. Il s'ensuit
don que, lorsque Henry d'Albarot apprit que son rival avait

•été reçu là où on refusait de le recevoir, il dut pen8er, comme
tout le monde, que lo capitaine de la Kariyda était resto vis-à-
vis de la jeune fille danc; les conditions d'un fiancé.

Quel coup cela fut *pour lui 1 Nicolas Starkos, admis dans
cette maison d'où l'excluait une consigne impitoyable I Il fut
tent4, tout d'abord, do maudire Hadjine, et qui ne l'oût fait à
sa place I Mais il parvint à se maitriser, son amour l'emporta
sur sa colère, et, bien-lue les o.pparences fussent contre la jeu-
ne fille:

"Non i non I... s'écria-t-il, cela n'est pas possible I... Elle... A
net homme 1.. Cela ne peut étre i.Cela n'est pas.1 » , .

Cependant, malgré les menaces par lui faites à Iffadjino
Elizundo, Nicolas Starkos, après avoir réfléchi, s'était décidé à
se taire. De ce secret, qui pesait sur la vie du banquier, il
résolut de ne rien dévoiler. Cela lui laissait toute facilité
d'agir, et il serait toujours t<mps do. le, faire, plus tsrd, qi ýe
circonstances l'exigeaient.

C'est ce qui fut bien convenu entre Skopélo et lui. Il ne
coa rien Au, second de la Karyia de- ce qui s'était passé pen-
dant sa visite.à Hadjine Elizundo. Skopélo l'approtva de ne
rien dire et de se réservec, tout en observant que-les choses ne
prenaient point une toutiurt favorable, à eurs projets. Ce qui
l'inquiétait surtout, c'était que l'héritière no voulût pas ache-
ter leur discrétion en abandonnant l'héritage I Pourquoi? En
vérité, il n'y comprenait rien.

Pondant les jours suivants, jusqu'au 12 novembre, Nicola§
Starkos ne quitta pas son bord, ômeo une heure. Il cher.
chait, il celnbinait les divers moyens qui pourrait le conduire
à son but. D'ailleurs, il comptait un pou sur l'heureuse chance,
qui l'avait toujours servi pendant le cours de son abomina-
ble existence... Cette fois.ci, il comptait à tort.

De son côtó, Henry d'Albaret no vivait pas moins à l'écart.
Ses tentatives posir revoir la jeune fille, il n'avait pas cru de.
yoir les renouveler. Mais il ne désespérait pas.

L I. 12, au soir, une lWtru lui fut appertde à son hôtel. Un
pressentiment lui dit que cette lettre venait d'Radjine Elizun-
do. Il l'ouvrit, il regarda la signature : il ne s'ét.it point
trompd.

e Henry,
' La mort de mon péïe m'a rendu ma libe-té, mais vous de-
"tvez :renoncer à moi L a Uille au banquier . 2undo n'est pas
" digne de vous I Je ne sera' jamais i Nicolas Starkos, un mi-
4 sdrable 1 mais je iié puis a.re à vous, un honnete homme I
"Pardon et adieu! 

" HAIJNE ELrUNDO."
'Au reçu de cette, lettre, Henry d'Albaret, sans prplndre le

temps de réfléchi., cour' 4 à la maison de la Strada Reale...
uLason était fe de, abandonnée, déserte, -omme si

Hadjine Elizundo leût nittéeo avec son fidèle Xaris pou r n'y.
jamin revenir.
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